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Pour mes lecteurs – ceux d’entre vous qui ont attendu l’histoire de Wick si patiemment. La voilà enfin.



CHAPITRE PREMIER

Le repaire était tranquille… pour changer.

Bien campé sur ses rangers en ligne avec ses épaules, portant une lourde brassée de plans architecturaux, Wick s’arrêta sous l’arche boisée qui séparait la cuisine de la salle à manger. Il prêta l’oreille, les sens aux aguets, à l’affût du moindre bruit. Aucun rire. Aucun grondement de voix masculines ni l’entrain d’insultes bon enfant. Il lança un regard à gauche au petit couloir qui longeait la base d’une cheminée en pierre et conduisait dans la chambre familiale. Le grand écran plasma était noir. Aucun claquement de boules de billard non plus. Pratiquement aucun son du tout, à part le doux crépitement des flammes dans le foyer circulaire qu’accompagnait une odeur de fumée.

Rien et personne.

Excellent. C’était officiel.

Le silence s’était abattu, apportant la certitude réconfortante qu’il serait tranquille un bon moment. Pendant les prochaines heures, en tout cas ; cet agréable moment de calme comme la fin de matinée s’étire vers le début de l’après-midi.

Ensuite, ce serait l’enfer. Mais jusqu’à ce que ses frères d’armes roulent hors du lit et se lèvent pour affronter la journée il avait Black Diamond – la demeure qu’il partageait avec les autres guerriers dragons – pour lui seul. Dieu merci. Il avait besoin de cette paix et cette tranquillité. Peut-être même d’un peu de repos et de relaxation pour survivre aux changements radicaux qui s’étaient produits dans la meute des Nightfury au cours des derniers mois. Le repaire était un endroit raisonnable, auparavant, un sanctuaire après une nuit passée à combattre ces connards de Razorback qui étaient leurs ennemis.

Dommage que toutes les bonnes choses aient une fin.

Parfait exemple : l’invasion de femelles.

Putain de merde ! c’était de la folie pure. Qui aurait cru que trois femmes humaines pourraient causer autant d’agitation ? ou retourner l’esprit d’un mâle aussi facilement ? Pas lui. Mais bon, qu’est-ce qu’il en savait ? Wick évitait les femelles autant que possible. Il ne savait jamais quoi leur dire ou comment se comporter avec elles. Après avoir assisté au cirque de dingues auquel ses compagnons guerriers avaient participé ces derniers mois, il avait compris que sa stratégie était la plus intelligente.

Éviter les femelles – surtout celles à haute énergie – était la meilleure chose à faire. Une mesure nécessaire, l’instinct de survie à grande échelle… peu importe, parce que, ouais, hors de question qu’il finisse comme ses frères, avec les nerfs en pelote et réduit à un état pathétique pendant que leurs femelles décidaient de tout.

Les semelles de ses chaussures martelant le parquet, Wick rejoignit la grande table qui dominait le centre de la pièce. L’acajou lustré luisait sous le lustre en cristal qui la surplombait. C’était un beau meuble français du XVIIIe siècle, piqué dans un endroit huppé à Paris. La manière dont il avait terminé à l’autre bout du monde, à moins de vingt minutes du centre-ville de Seattle, n’était pas un mystère.

Daimler. Le Numbai – et homme à tout faire des Nightfury – avait un goût sûr qu’il mettait régulièrement en pratique.

Ce qui était parfait.

Sans l’aide de Daimler, Wick n’aurait jamais acquis sa collection d’art, sans parler de mettre la main sur le paysage de Gauguin qui était accroché sur la cheminée. L’abattement qui ne le quittait pas se fit moins lourd tandis qu’il observait le tableau. Les couleurs tourbillonnaient. Des lignes précises se croisaient. Des coups de pinceau audacieux et équilibrés régnaient, complétant le tout – le talent artistique imprégné d’histoire, apaisant dans sa globalité.

La narration sous son plus beau jour, racontée de main de maître.

Laissant tomber les rouleaux épais sur la table, Wick détourna le regard. Plus tard. Il aurait le temps de verrouiller la porte de sa chambre et de se laisser aller à sa passion, mais… plus tard. En ce moment, il devait agir, pas se perdre dans ses rêves.

D’une chiquenaude, il retira l’élastique du premier rouleau et ouvrit le plan sur le bois lustré. Il fronça les sourcils. Ce n’était pas le bon. Il avait d’abord besoin du plan du bâtiment, pas des schémas d’électricité et de plomberie. Attrapant le rouleau suivant, il répéta le procédé, ouvrant chacun d’eux jusqu’à ce que la table disparaisse sous du lourd papier et…

Bien sûr, c’était le dernier plan qui contenait les informations qu’il voulait, la version mise à jour du plan de niveau de l’architecte. Non qu’il ait besoin de toutes ces informations pour s’introduire dans un bâtiment humain – le Swedish Medical était un hôpital comme un autre –, mais être minutieux équivalait à être préparé, et, peu importait ce que les autres guerriers pensaient, Wick était toujours prêt.

Il n’en voulait pas aux Nightfury de le décrire comme un danger public, cependant. Wick savait que son comportement donnait cette impression. Il devrait probablement faire quelque chose à ce sujet… prendre des mesures pour blanchir sa réputation et rassurer ses frères d’armes quant au fait qu’il n’était pas suicidaire. Le problème, c’est qu’il n’avait jamais été du genre à en avoir quelque chose à foutre. Frapper sous la ceinture – vite et bien – était plus son style. Les autres guerriers n’avaient qu’à suivre. Ou pas.

Ça les regardait.

Il plissa les yeux en observant les dessins en face de lui et fit courir son doigt le long d’un couloir d’hôpital représenté en lignes bleues. En poussant un « hum », il revint une page en arrière. Le toit du bâtiment apparut. Paré d’un héliport pour les hélicoptères médicaux, il représentait sa meilleure option. Atterrir dans un espace ouvert ne serait pas seulement efficace, mais également plus confortable. Plus il avait de place pour arriver, se poser et replier ses ailes sous forme dragon, mieux c’était. Le confinement – rien que l’idée – lui donnait la chair de poule et…

Wick retint un frisson et chassa le souvenir, le rangeant dans un trou noir à l’arrière de son esprit. Se remémorer cette époque n’était jamais une bonne idée. Le passé était le passé. Il n’était pas utile de le traîner avec soi ou de revivre des choses qui étaient mieux là où elles étaient.

Tout en se concentrant sur la carte humaine, Wick traça mentalement le trajet, mémorisa les plans, décidant du chemin le plus efficace dans le labyrinthe de couloirs de l’hôpital. Son but était l’unité de soins intensifs. Ou, plutôt, la femelle blessée qui, en ce moment, y était allongée, inconsciente.

Jamison Jordan Solares.

Le coin droit de la bouche de Wick se releva. Jamison. Un nom bien étrange pour une femelle, mais, pour une raison ou une autre, il lui plaisait.

— Jamison, murmura-t-il lentement, testant le son que cela produisait.

Hmm… son nom avait bon goût et roulait parfaitement sur sa langue, tourbillonnant dans le silence, ajoutant du piquant à sa solitude auto-imposée. Wick secoua la tête, son plaisir se transformant en autodérision. Son nom n’avait pas d’importance. Pas plus qu’elle ; du moins, pas pour lui. Sa mission était simple : la faire sortir des soins intensifs, la protéger durant le trajet jusqu’à Black Diamond, et la remettre à Mac. Tout ça pour rembourser sa dette envers le dernier membre de la meute Nightfury.

La plupart des mâles n’en auraient rien eu à foutre. Auraient oublié le service et la dette qui était due.

Pas lui.

Mac avait sauvé la vie de Venom, un mâle que Wick estimait plus que tout autre. Sans lui…

La gorge de Wick se serra. Merde ! Il ne voulait pas penser aux « et si ». Venom était son meilleur ami, le seul mâle qui l’acceptait pour qui il était et ce qu’il était, son sauveur à plus d’un titre. Et, que ça lui plaise ou non, un tel cadeau ne pouvait pas être ignoré. L’honneur exigeait qu’il rende quelque chose d’égale valeur, alors… pas de question à se poser. Il rembourserait sa dette en offrant au dernier arrivé de la meute un cadeau en retour : ce que la femelle de Mac désirait – ce dont elle avait besoin par-dessus tout –, sa petite sœur, saine et sauve, dans le cocon familial de nouveau.

La partie difficile serait de sortir une Jamison gravement blessée du bâtiment humain sans que les connards qui veillaient sur elle ne s’en rendent compte. Un défi. Enfin. Finalement. Quelque chose de compliqué qui demandait un plan en béton et des couilles qui l’étaient tout autant pour le mettre en pratique. Wick se mit à fredonner, son impatience augmentant tandis qu’il tournait son poignet pour jeter un œil à sa montre militaire.

Il restait sept heures avant le coucher du soleil.

Il sourit. Qu’il soit maudit, mais il mourait d’envie que la nuit arrive. Faire sortir Jamison tout en contournant des humains incapables allait être tellement marrant.

 

Venom se tenait juste à l’intérieur de la salle à manger de Black Diamond et regardait son meilleur ami dormir. Le cul planté dans un fauteuil, Wick était affalé sur la table, du papier plissé sous ses coudes repliés, la joue pressée sur ses avant-bras, ses cheveux sombres luisant dans la lumière tamisée. Empilés de manière aléatoire, cornés de partout, des rouleaux de plans architecturaux recouvraient la table. Du chaos organisé. C’était logique. Partout où Wick allait, les choses finissaient en bataille. Et, à en juger par la scène sous ses yeux, le mâle y avait passé des heures, enterré sous de la paperasse, cherchant Dieu seul savait quoi.

La raison pour laquelle Wick se trouvait ici, cependant – étalé sur la table de la salle à manger au lieu de son endroit de prédilection, enfermé dans sa chambre à coucher –, était un mystère.

Tout en fronçant les sourcils, Venom étudia une nouvelle fois l’arrangement bordélique, remarquant le stylo posé entre les doigts relâchés de son ami. Il secoua la tête. Putain d’étrange ! Il ne pouvait se souvenir de la dernière fois qu’il avait vu Wick les yeux fermés.

Ou aussi détendu.

Pas étonnant, à vrai dire. Wick ne relâchait jamais sa garde. C’était le genre de mâle qui faisait le plus preuve de méfiance et ne montrait pratiquement jamais de faiblesse. Oh ! ça arrivait. Faire entrer Forge et Mac en jeu et les intégrer à leur meute était un parfait exemple de la volonté de Wick de prendre des risques. Mais, quand des moments comme ceux-ci se produisaient, il avait toujours les yeux grands ouverts, brillant d’une lueur méfiante, les poings serrés, prêt à en découdre.

Non que Venom lui reproche d’être aussi prudent.

Tous les Nightfury l’étaient dans une certaine mesure. La guerre avait tendance à produire cet effet sur un mâle. Ça le rendait suspicieux à l’égard des étrangers et il était toujours sur ses gardes, vigilant, à la recherche d’une embuscade et de l’ennemi. Et c’était ainsi que les choses devaient être…

Du moins, à l’extérieur de leur tanière.

Mais à l’intérieur de Black Diamond ? Leur demeure était un sanctuaire, un endroit fait de confort et d’acceptation, de sécurité et de divertissement, où les guerriers Nightfury pouvaient se laisser aller et être eux-mêmes. Le fait que Wick ne le ressente pas – qu’il ne soit à l’aise nulle part – ne plaisait pas à Venom. Aucun mâle ne pouvait vivre en étant isolé. Encore moins un membre précieux d’une meute de dragons.

Dommage que les vieilles habitudes aient la dent dure. La méfiance était une saloperie qui emprisonnait Wick dans une prison qu’il s’était constituée lui-même.

Aucun barreau ou fil barbelé. Pas de gardes non plus. Mais le mâle n’en était pas moins pris au piège. Des expériences brutales et la douleur passée l’emprisonnaient aussi sûrement qu’une cellule.

Le regard toujours rivé sur son meilleur ami, Venom ravala la boule d’amère déception qu’il avait dans la gorge. Quel beau ramassis de conneries. Peu importait ce qu’il faisait – ou à quel point il essayait –, il ne pouvait pas l’aider. Ou l’apaiser. Pas si Wick continuait à garder ses distances.

Toujours là, avec lui, mais pas vraiment.

Ce problème devenait un thème récurrent, et préoccupait Venom. Ça empirait. Le gouffre émotionnel entre eux augmentait de jour en jour. Il sentait la distance grandissante qui s’établissait avec le mâle, qui battait en retraite totale. Wick haussait un sourcil et balayait ses propos d’un geste, lui disant qu’il s’imaginait des choses, que le repaire était un endroit encore plus animé depuis l’arrivée des femelles et qu’il avait besoin de tranquillité, c’était tout. Mais Venom n’était pas de cet avis.

Quelque chose avait changé récemment.

Son ami le repoussait, érigeait des barrières psychologiques et émotionnelles. Le genre que Venom avait tenté pendant des années de faire tomber. Un revers ? Assurément. Qui puait ? Absolument. Surtout dans la mesure où Venom se sentait seul à cause de cela. Isolé et exposé sans son filet de protection habituel. Une sensation qu’il n’avait pas éprouvée depuis qu’il avait arraché le collier de la gorge de Wick, qu’il l’avait sorti de sa cage et emmené loin de ce trou à rats toutes ces années auparavant.

Le passé ne devrait pas avoir d’importance, mais, d’une manière ou d’une autre, il en avait. Wick le repoussait, et son refus de parler de ce qui le tracassait était comme une trahison. Comme prendre un coup de botte dans les couilles. Comme l’exil sans possibilité de…

Venom serra les dents. Merde ! après tout ce à quoi ils avaient survécu, il méritait mieux de la part de Wick. C’est-à-dire… quoi ? Être inclus. Être informé. Avoir la confiance d’un mâle qui possédait entièrement la sienne. Alors, ouais. C’était reparti. Il repartait pour un tour de grand huit dont le point culminant était un cœur brisé. Une chevauchée interminable qui filait à la vitesse de la lumière, s’arrêtait sur « baisé » de temps en temps, et qui leur faisait à tout deux prendre des directions dangereuses.

Il roula les épaules en poussant un soupir et s’avança vers le bout de la table. C’était l’heure de la confrontation. Le temps était arrivé de creuser et de sortir le fils de pute obstiné qu’il appelait son meilleur ami de son trou. Ou de lui botter le cul jusqu’à ce qu’il retrouve la raison.

Les deux scénarios convenaient à Venom.

Personne, après tout, ne se battait autant à la déloyale que Wick. Génial à tous les niveaux. La confrontation promettait de faire d’une pierre deux coups : il obtiendrait le combat dont il rêvait tout en marquant un point. Quant à son ami, la baston lui permettrait de se détendre suffisamment pour faciliter une conversation, faire sortir les mots que Wick luttait toujours pour trouver.

Sans faire de bruit, Venom longea les sièges rembourrés qui se trouvaient d’un côté de la table. Alignés comme des soldats, les fauteuils carrés Louis XVI faisaient face à l’imposante masse d’acajou et au lustre qui la surplombait. Tamisée, la lumière se réfractait à travers le cristal ancien, projetant des couleurs sur le haut plafond. Ignorant les arcs-en-ciel, Venom se glissa derrière le siège de son ami. Lorsqu’il arriva à sa hauteur, il tendit la main et, d’un coup rapide, donna une chiquenaude sur l’extrémité de l’oreille de Wick.

Wick se réveilla en grognant et se redressa d’un bond. Il atterrit sur la plante de ses pieds dans un bruit sourd, ses énormes poings en garde, son regard d’or brillant. Le dos tourné aux doubles portes, Venom fit un pas en arrière et se prépara à…

Wick pivota rapidement et attaqua violemment. Venom bloqua le premier coup, mais manqua le second. Il grogna lorsque Wick le toucha, brisant sa garde pour atteindre son visage. Son poing rencontra la pommette de Venom, dont la tête partit sur le côté avec un bruit brutal dans le silence. Le lustre s’agita et la douleur se mit à tournoyer jusqu’à l’arrière de son crâne. En grognant, Venom se glissa sur la gauche et lança un uppercut sous le menton de son ami.

« Crac ! »

Bingo ! En plein dans le mille.

Le menton de Wick fut projeté vers le haut tandis que sa tête partait en arrière. Il trébucha à reculons, glissant sur la semelle de ses chaussures. Venom retrouva son équilibre et reprit sa position, s’attendant à une nouvelle attaque. Sauf que…

Elle ne vint jamais.

Le silence et le calme la remplacèrent tandis que Wick se secouait pour chasser les restes de sommeil et marquait une pause pour faire le point. Venom cligna des yeux, surpris. Étrange. Anormal à plus d’un titre. Et tellement pas le comportement habituel de son meilleur ami. Wick n’hésitait jamais à se défouler, mais le repli ? Bon sang ! il ne faisait jamais ça. Mais, à mesure que les secondes défilaient et que Venom attendait le coup en traître, ce fut précisément ce que fit son ami. Il se replia. Laissa tomber ses bras le long de son corps. Détendit les poings pour adopter une posture plus détendue.

Wick lissa le tissu froissé de sa chemise et lui adressa un regard noir.

— C’est quoi ce bordel, Ven ?

— Ding, dong, murmura-t-il, ne sachant que faire de Wick et de son changement soudain de comportement. (Fallait-il s’en inquiéter ? S’en réjouir ? Venom l’ignorait. Une chose était sûre, cependant, ce changement de comportement devrait être surveillé.) Réveil téléphonique.

— Merde ! le soleil est en train de se coucher.

— Hmm hmm. Il nous reste environ une heure.

Wick jeta un regard aux portes-fenêtres. Obscurci par la magie, le verre ondulait comme de l’eau, bloquant les rayons UV mortels. La routine, quoi. Aucun mâle dragon ne pouvait supporter la lumière du soleil – si l’un d’eux était assez stupide pour essayer, il deviendrait aveugle –, aussi la protection magique était-elle nécessaire, faisant réagir le sort qui entourait Black Diamond. Le côté positif de cette mesure ? Des fenêtres noires durant la journée – une protection sous sa forme la plus parfaite –, ce qui lui permettait ainsi qu’à ses camarades de pouvoir circuler sans peur d’être frits par le soleil. Bientôt, cependant, chaque pan s’éclaircirait jusqu’à devenir transparent, permettant à la lumière de la lune d’inonder les parties du repaire qui se trouvaient à la surface.

Wick plia ses doigts endoloris et retourna vers la table.

Venom l’imita, la curiosité l’emportant. Alors qu’il arrivait à côté de son ami, il arrêta son regard sur une carte du centre-ville de Seattle, cherchant la raison derrière l’intérêt soudain de Wick. Le titre du plan attira son attention. Eh bien, eh bien. Voilà qui était intéressant. Wick… qui étudiait des plans architecturaux de l’hôpital. Une vague idée – le léger soupir d’une idée – naquit dans son esprit. La bouche de Venom s’incurva tandis qu’il se concentrait sur les notes griffonnées sur un calepin jaune.

Ça ressemblait à une liste de courses. Moins centrée sur la nourriture que sur des objets mortels.

Tout en lançant un regard en coin à Wick, il haussa un sourcil.

— Tu vas me dire de quoi il s’agit ?

— Une évasion.

— La sœur de Tania ?

Wick hocha la tête, aussi loquace qu’à son habitude.

Venom fronça les sourcils.

— À quoi tu joues, mec ?

— J’ai une dette envers Mac. (L’expression résolue, l’air sérieux, Wick croisa son regard.) Il t’a sauvé la vie. T’a protégé quand je n’étais pas en mesure de le faire. Je dois lui rendre la pareille.

— C’est ma dette, pas la tienne, donc…

— Foutaises. Tu es mon ami… le mien. (Wick roula les épaules comme s’il était mal à l’aise dans sa propre peau et détourna le regard. Il fixa son attention sur la montagne de papiers.) Je lui suis redevable, alors je vais lui rendre la pareille.

Le murmure déchira le cœur de Venom et le perturba. Ce n’étaient pas vraiment les mots, mais leur force : la possession dans le ton de Wick, l’inquiétude et la douleur, la reconnaissance évidente d’amitié. D’un besoin mutuel et du lien indéfectible de la fraternité. Et, à ce moment, il comprit… il comprit la raison pour laquelle Wick le repoussait et refusait qu’il s’approche de trop près.

L’autodéfense. L’effondrement émotionnel. Wick avait peur de le perdre.

Et ce n’était pas étonnant. La nuit où il avait été blessé avait été moche. Les Razorback l’avaient pratiquement tué, le lacérant de la queue au sternum. La présence d’esprit de Wick lui avait sauvé la vie. Myst – la femelle du commandant Nightfury – avait fait le reste, le recousant lorsque Wick l’avait ramené au repaire. Mais il s’en était fallu de peu, ça s’était vraiment joué à pile ou face et…

Seigneur ! aucun doute possible. Il avait terrifié son meilleur ami, le propulsant, lui qui n’était déjà pas très stable, en chute libre. C’était une bonne théorie. Ça semblait très logique, même si ça le surprenait totalement, parce que… ouais, des émotions de la part de Wick ? La prise de conscience que son ami avait des émotions si profondes ? C’était à se retourner le cerveau.

— Hé, Wick ?

— Quoi ?

— Tu sais que je t’aime, hein ?

— Va chier.

Wick se pencha sur un côté et lui donna un coup d’épaule.

Venom chancela, mais sourit. La gentille collision valait autant qu’une tape affectueuse. Bien sûr, Wick n’était peut-être pas en mesure d’exprimer ses sentiments à l’aide de mots, mais le mâle était capable de les montrer. Ce qui, au final, était tout ce qui importait.

— Alors… (Venom n’acheva pas sa phrase, changeant de direction et ramenant la conversation à son point de départ) on va chercher la sœur.

— Ouais.

— On va avertir Mac et Forge ?

— Sloan aussi. (Wick attrapa le stylo sur le calepin et se pencha en avant, plantant ses mains, paumes à plat, sur la table.) On aura besoin de renforts. Elle est blessée.

— Donc la transporter par les airs sous forme dragon est hors de question.

Wick secoua la tête.

— Mac et Forge nous trouveront un véhicule.

— Pourquoi ne pas prendre une ambulance ?

— Trop flagrant… les humains vont remarquer sa disparition trop rapidement. Nous mettre les flics au cul. (Wick plissa les yeux en observant de nouveau la carte de la ville.) Trop risqué. Non… on la transportera en fourgonnette. Ou carrément un fourgon, peut-être, si on doit transporter le lit d’hôpital avec.

— Et Sloan ?

— Ordinateurs de l’hôpital. (Wick tapota le stylo contre la surface du calepin. Un léger « tap tap tap, tap tap tap tap » s’éleva.) On risque d’avoir besoin d’infos en cours de route.

— On aura besoin de son dossier médical également. Des copies de ses radios, tests et tout le bazar. Myst voudra les voir.

— Exactement.

Ce mot – et l’enthousiasme avec lequel il avait été prononcé – amusa Venom. Il sourit. C’était sans précédent. L’excitation, bien sûr, mais également le fait que Wick était en train de lui parler. Pour changer, putain !

— Tu y prends du plaisir.

— Allons, Ven, dit Wick, le « à ton avis ? » sous-entendu dans son ton immanquable. (Une seconde plus tard, il s’éloignait de la table, le regard malicieux.) On a souvent l’occasion de sortir quelqu’un de prison ?

Venom ricana. En effet.

Souriant comme un imbécile, il laissa libre cours à son propre enthousiasme. Et pourquoi pas ? Avec un Wick surexcité, la nuit promettait d’être bonne. Seigneur ! pas bonne. Putain de fantastique, plutôt, sauf…

Pour un tout petit problème.

— Alors, dit-il d’un ton prudent en commençant la conversation en douceur.

Ce qu’il allait dire ensuite ne plairait pas à Wick, mais merde ! ça devait être dit. Ils ne pouvaient pas aller chercher la femelle sans établir quelques règles de base. Ce qui signifiait qu’il allait se faire critiquer en bonne et due forme par son meilleur ami.

— Il faudra qu’on se ravitaille avant d’aller à l’hôpital.

Wick fronça les sourcils.

— Pour quoi faire ?

— J’ai besoin de me nourrir. (Venom prit une profonde inspiration, se préparant aux retombées.) Et toi aussi.

Un grognement s’éleva dans la pièce, anéantissant le silence. La tension suivit, raidissant Wick si fortement que les muscles de ses bras bougèrent en guise de protestation. Tout en évitant son regard, Wick tourna la tête, la secoua, puis fit un pas en arrière.

— Wick…

— Je vais bien.

— Ne me mens pas.

Venom attrapa rapidement la chemise de Wick dans un poing. Son ami recula, essayant de s’échapper. Putain ! c’était reparti. Forcer Wick à se nourrir finissait toujours de la même manière. Wick détestait être touché et, même si Venom comprenait la panique qui l’animait, il ne pouvait pas le laisser se débiner. Le mâle devait se nourrir d’énergie femelle, se connecter au Méridien ou mourir. Impossible de contourner ce fait. Ou la malédiction de leur espèce. Alors il tint bon, empêchant toute retraite à Wick.

— Je peux sentir la baisse d’énergie en toi. Tu ne t’es pas nourri depuis tellement longtemps que tu tombes en famine énergétique.

— Ven…

— Tu ne peux pas aller récupérer la femelle si tu as faim. Tania est une femelle à haute énergie, ce qui signifie que sa petite sœur l’est probablement elle aussi. (Les jointures des doigts pressées contre la poitrine de son meilleur ami, Venom le poussa, espérant lui faire recouvrer la raison, puis desserra les poings et le relâcha). Elle est blessée, Wick. Si tu t’approches d’elle dans cet état… que tu la touches pendant que tu as faim, tu pourrais perdre le contrôle et puiser dans le Méridien sans réfléchir et la tuer. Ce serait une sacrée manière de remercier Mac, tu ne penses pas ?

— Putain !

Une réponse poignante avec un sale arrière-goût. Et l’euphémisme du siècle.

Mais peu importait à quel point Wick résistait, Venom ferait ce qu’il fallait pour son meilleur ami. Vie ou mort. Engagement ou abandon. Deux choix, une seule option viable. Donner à Wick ce dont il avait besoin pour continuer à vivre, quoi qu’il puisse lui en coûter.



CHAPITRE 2

Chaque fois qu’elle s’assoupissait, Jamison Jordan Solares se réveillait à un autre endroit. Les chaises musicales du blessé en manque de sommeil. Pas vraiment rassurant. Les endroits et les gens inconnus n’avaient jamais été son truc. Ici, cependant, entourée de murs pâles, du bourdonnement de voix basses et d’une odeur piquante de désinfectant, le mot « étranger » prenait un tout nouveau sens. Elle ne reconnaissait rien ni personne, pourtant elle savait très exactement où elle avait atterri.

Au Swedish Medical.

Ou, plus précisément… dans un lit d’hôpital qui se déplaçait actuellement d’un pas régulier dans un couloir ordinaire. Quel voyage tranquille. Dommage qu’elle n’ait pas envie d’être passagère.

Des ampoules fluorescentes brillaient au-dessus d’elle. Chaque flash de lumière la propulsait vers l’avant, semblable aux bandes blanches sur l’autoroute dans le long corridor. Mais bon, qu’est-ce qu’elle en savait ? Sa vision était floue. Pas étonnant avec un œil tellement gonflé qu’il en était presque fermé et la douleur qui lui martelait le crâne. Ajoutez ça aux points de suture, aux ecchymoses et… Seigneur ! elle n’avait aucune chance de réussir à contrôler la douleur.

Ou de s’épargner ce qui viendrait ensuite.

J.J. essaya malgré tout, détournant le visage, cherchant refuge dans son oreiller, tentant désespérément d’éviter la lumière vive et de retrouver l’équilibre. Impossible. La douleur raffermissait sa prise, écrasant ses os et provoquant des crampes dans ses muscles. Elle se repositionna sur le matelas, mais… la poisse. Les mouvements n’aidaient pas. Ça faisait mal, en fait, et la nausée revint en force. Un goût horrible emplit sa bouche. Avalant de manière aussi automatique que désespérée, elle humecta de salive sa bouche sèche, déglutit malgré sa gorge douloureuse, et serra les poings sur ses draps. Le ruban adhésif qui retenait l’intraveineuse en place tirait, secouant l’aiguille qui injectait des fluides dans ses veines.

Une nouvelle vague d’angoisse à se retourner les intestins la frappa. Luttant contre de violents tremblements, J.J. retint un gémissement et pria pour l’oubli. L’engourdissement. Le bonheur inouï de l’inconscience. Rien ne vint. Pas plus que le soulagement. C’était prévisible, se dit-elle. L’agonie était la seule issue raisonnable après avoir survécu à la raclée que Daisy lui avait mise. Un motif de fierté à plus d’un titre. D’autres détenues n’avaient pas eu autant de chance.

Elle aurait juste aimé que la fierté ne comprenne pas d’ecchymoses, de peau déchirée et les pulsations d’une cheville cassée encastrée dans un plâtre. Ces blessures, cependant, n’étaient rien comparées aux coups de couteau… coups au pluriel. L’un d’eux l’avait atteinte à l’avant-bras. Un deuxième lui avait lacéré la clavicule en direction de l’épaule. Quant au troisième… Cette entaille-là était le gros morceau, celui qui prouvait à quel point Daisy était douée avec une lame.

Un frisson remonta son échine.

Seigneur ! il s’en était fallu de peu. De vraiment peu. Si elle avait hésité un seul instant – si elle avait été une milliseconde plus lente –, elle serait morte. Poignardée en plein cœur. Étendue dans une salle d’autopsie. Et non vivante à ressentir la douleur de la blessure dans son flanc droit. Aussi virulente que la femme qui la lui avait infligée, l’entaille plongeait entre ses seins avant de virer vers sa cage thoracique. Une blessure terrible, dont chaque centimètre avait été tracé par une lame de fortune tenue par une maniaque meurtrière. À présent, des points de suture la maintenaient en un seul morceau, preuves de la maîtrise du chirurgien et de sa propre envie de vivre.

J.J. ferma les yeux. Chanceuse. Elle avait été tellement chanceuse, putain.

Il était étrange d’y penser de cette manière. Surtout après avoir été attaquée. Mais, en dépit des points de suture, de tous les bleus et os cassés, elle ne pouvait s’empêcher d’être reconnaissante. Elle avait survécu, défié les lois de la probabilité, et s’en était sortie vivante. Alors au diable les peurs. Au diable les circonstances qui accompagnaient la douleur. Le fait qu’elle ressentait quoi que ce soit était un miracle.

Un vrai miracle quand on savait qui voulait sa mort.

L’officier Griggs. Geôlier en titre. Rien qu’un voyou avec un badge de la prison de l’État de Washington où elle résidait.

Ignorant les pulsations de la douleur, elle secoua la tête. Oh ! quelle ironie. Passer quatre ans et demi à l’intérieur, un total de cinquante-quatre mois, sans même une coupure de papier, et, maintenant, voilà qu’elle était étendue sur un lit d’hôpital… battue et souffrant mille morts. Une autre victime dans un des vilains jeux de pouvoir de Griggs.

Un jeu qui s’appelait obsession.

Si ça avait été pour elle qu’il avait eu le béguin, J.J. aurait pu trouver un moyen détourné de s’en défaire. En le prenant à son propre jeu. Lui retournant le cerveau. Le manipulant sans merci pour sauver sa propre peau. Dommage que les choses n’aient pas été aussi simples. Ce n’était jamais comme ça que ça se passait quand sa sœur faisait partie de l’équation. Tania signifiait tout pour elle. C’était la seule personne qu’elle considérait comme sa famille et dont elle se souciait, alors… hors de question. Dès l’instant où Griggs avait commencé sa fixette sur Tania – la harcelant quand elle venait lui rendre visite en prison, essayant d’utiliser J.J. comme moyen de pression pour forcer sa sœur à coucher avec lui –, il était passé de gardien de prison comme un autre à ennemi numéro un.

Tout avait été sur le point de changer, cependant. Griggs l’avait appris. Ainsi qu’elle et Tania.

Tout avait commencé et pris fin avec une chose… l’arrivée d’une lettre. Envoyée par la prison de l’État de Washington et portant l’en-tête du comité de probation. Appelez ça le karma. Appelez ça de la chance. Appelez ça une récompense pour bon comportement et pour avoir purgé sa peine. Mais peu importait la façon dont l’univers voulait l’appeler, l’espoir était le principal message. La gorge de J.J. se serra. Seigneur ! la liberté. Une seconde chance dans la vie réelle. L’occasion d’expier ses fautes et d’aider les autres en retour. Peut-être même de faire en sorte que d’autres filles ne commettent pas les mêmes erreurs qu’elle.

Tout ce dont elle avait besoin était d’un mois.

Trente et un pauvres petits jours et elle aurait été en sécurité. Mais, oh non ! ça aurait été trop demander. Un rêve utopique quand on avait Griggs sur le dos. Ce fouineur aimait mettre son nez partout et, dès l’instant où il avait trouvé la lettre dans son dossier, il n’y avait plus rien à faire. Il lui avait porté le coup de grâce, lui envoyant Daisy et son équipe pour l’acculer dans la bibliothèque. Son objectif était simple : lui faire du mal, faire du mal à Tania. Une excellente stratégie… avec de vilaines conséquences. Des blessures graves et de la douleur à revendre. Mais, le pire, du moins pour elle, était que personne d’autre n’était au courant du rôle qu’il avait joué dans cette attaque. Et elle n’avait aucun moyen de prouver son implication.

Daisy ne parlerait pas. Elle avait été condamnée à vie pour triple homicide, elle étoufferait l’affaire. Refuser de coopérer, après tout, était la spécialité des prisonniers. Moins le directeur et les gardes en savaient, mieux c’était. Ce qui signifiait que la vérité sur Griggs n’éclaterait jamais au grand jour. Pas tant qu’il avait le dessus : il promettait aux détenus des avantages à l’intérieur, menaçait ceux qui refusaient de se conformer aux ordres, manipulait le système sans merci. Et qu’est-ce que ça signifiait pour J.J. ? Qu’elle était baisée de toutes les façons possibles et imaginables.

Aucune preuve. Aucune crédibilité. Aucune échappatoire.

Vingt-quatre heures plus tôt, elle aurait peut-être eu une chance. Mais, bon sang ! comme le vent et la chance changeaient vite de sens. La gorge de J.J. se serra et sa poitrine devint douloureuse. Ce n’était pas juste. Elle était passée si près. Si, si près. À présent, les chances qu’elle sorte de prison en femme libre étaient pratiquement inexistantes. Le directeur ne tolérait pas les bagarres. Il était sans doute déjà en train d’enquêter, mettant sur pause le rendez-vous de J.J. avec le comité le temps qu’il décide sur qui rejeter la responsabilité de l’incident. Et si les charges seraient levées.

Tout ça sans que J.J. soit là pour se défendre.

Sa tristesse était grande et lui piquait les yeux. Même le fait de savoir que le directeur n’était pas un imbécile n’aidait pas. La logique – et la réalité qui régnait dans la prison – dictait ses mesures et exigeait une certaine dose de pragmatisme. Elle ne pouvait plus se permettre d’espérer. Et la chance, dans tout ça ? Elle pouffa. Bien sûr. La chance était aussi changeante que le destin. J.J. ne savait jamais dans quelle direction l’un ou l’autre la propulserait – vers de bonnes nouvelles ou au milieu des ennuis.

La seconde solution semblait plus probable. Surtout après ce qu’elle avait fait.

On ne relâchait pas les meurtriers. La société croyait en ce principe, et elle également. Les deuxièmes chances appartenaient aux autres personnes, pas à elle. Jamais elle. Et tandis que les regrets l’assaillaient et que la culpabilité la gagnait, J.J. comprit à quel point c’était futile. Elle était fichue quoi qu’il arrive. Son ex-petit ami l’avait mise dans cette position, la forçant à choisir entre sa vie à elle et la sienne. C’était tout vu. L’instinct de survie ne négociait pas et gagnait toujours en fin de compte. Dès le moment où il avait menacé de la tuer si elle ne restait pas, le choix était devenu aisé et le chemin évident…

Presser sur la détente. Le sortir de l’équation ou finir dans une housse mortuaire.

Injuste ? Sans aucun doute. Un mal nécessaire ? Absolument. Sa faute ? Sans l’ombre d’un doute.

Elle avait creusé sa propre tombe. Pris une mauvaise décision après l’autre. Elle avait accordé sa confiance trop rapidement et s’était engagée avec un homme violent qui ne rechignait pas à utiliser ses poings pour la discipliner. Sa faute à elle. Une très lourde croix à porter. L’absolution resterait à jamais hors de sa portée. Dieu ne lui pardonnerait jamais. J.J. ne lui en tenait pas rigueur. Elle ne se pardonnerait jamais non plus, alors bon…

Un bruit sec retentit au-dessus d’elle.

J.J. sursauta, puis grimaça. Ses muscles endoloris protestaient, la transperçant de milliers d’aiguilles invisibles tandis qu’elle levait les yeux. Elle avala une bouffée d’air. Un type différent. Pas le même aide-soignant à la voix douce qui l’avait sortie de la salle de réveil un moment plus tôt. Un étranger plus grand avec de larges épaules et de grandes mains posées sur la tête de son lit.

Surligné d’eye-liner noir, son regard bleu était plongé dans le sien.

— Hé ! ma grande, vous êtes réveillée.

Elle cligna des paupières. Son œil meurtri s’humidifia tandis que la douleur lui martelait la tempe. En plissant les yeux, elle força sa vision à devenir plus nette et… Bon sang de bonsoir ! il portait un tatouage de toile d’araignée avec un vilain arachnide rouge au centre sur la nuque. Elle releva aussitôt le regard, qui atterrit sur l’anneau en métal à sa narine. L’acier noir brillait sous les plafonniers, adressant des clins d’œil à son jumeau juste au-dessus, celui qui se trouvait dans le sourcil du type.

Un chœur de « C’est quoi ces conneries ? » se mit à retentir dans son esprit.

— Je sais, je sais, dit-il d’un ton las. (Une longue frange avec des mèches bordeaux pendait sur son front, s’éloignant du reste de son crâne rasé sur les côtés). Je ne ressemble pas vraiment à un aide-soignant, mais faites-moi confiance… ne vous en faites pas. Je vous y conduirai. Et plus vite que ça.

Lui faire confiance ? À un goth avec un tatouage d’araignée de malade ? J.J. ouvrit la bouche pour… eh bien, pour être honnête, elle ne savait pas trop. Émettre une objection quant au fait qu’elle n’avait pas à s’en faire, peut-être ? Lui demander son nom était une autre solution. Dommage qu’aucune des deux ne soit à l’ordre du jour. Son cerveau était en zone neutre, garé quelque part entre désorienté et en état de marche. Vraiment pas marrant, mais ce n’était pas sa priorité numéro un. Du moins, pas en ce moment, alors que M. Goth était en train d’accélérer, propulsant son lit à grande vitesse. Tout en faisant claquer son chewing-gum, il lui fit prendre un virage assez serré. Ce qui… oh, Seigneur… l’aida à… formuler une question. Que diable voulait-il dire par « Et plus vite que ça » ?

Une sirène d’alarme se mit à retentir dans sa tête, faisant vibrer ses tempes. Sa vision vacilla.

— O… Où… ?

Il haussa un sourcil.

— Où allons-nous ?

Ça semblait une question importante à poser. Une question vitale, vu qu’il ressemblait à un vampire. Ou à un tueur en série. Mais bon, peut-être qu’elle devrait se laisser aller à un super combo, du deux pour le prix d’un, parce que… putain de merde ! « vampire tueur en série » lui allait comme un gant.

Il ouvrit la bouche, sans doute pour répondre quelque chose d’important.

— P… plus de t-tests, dit-elle, le prenant de vitesse.

Elle ne supporterait pas un autre round avec un docteur. Elle ne voulait plus qu’on la palpe ni qu’on lui enfonce des aiguilles. Plus rien.

— Plus de…

— Nan, c’est tout bon. Le scanner que vous venez de faire était le dernier. (Frais et dispos, il se pencha par-dessus la tête de lit et lui sourit. Il était rigolo, à l’envers.) Les docteurs disent que vous avez eu de la chance. Vous avez pris une sacrée dérouillée, ça, c’est sûr. Mais vous avez seulement une légère commotion.

« Seulement ». Quel mot débile.

— Super.

Sa réponse sarcastique le fit rire. Une seconde plus tard, il faisait exploser une bulle de son chewing-gum rose.

— On se dirige deux étages plus haut. Votre chambre est prête.

Les roues du lit rebondirent sur un bout de linoléum irrégulier. Imperturbable, M. Goth la poussa en direction des doubles portes. Comme la collision était inévitable, J.J. se prépara à l’impact. Le pied du lit produisit un bruit mat, l’acier et le métal s’entrechoquèrent, faisant vibrer le matelas sous elle et…

Il n’en fallut pas plus. La sensation s’agrippa à ses terminaisons nerveuses et J.J. ravala un gémissement. Oh, Seigneur ! comme ça faisait mal. Elle était à vif et n’avait plus aucune force. Et, tandis que la douleur lui chantait une berceuse mortelle, la pression augmentait autour de sa cage thoracique, lui coupant la respiration, compressant ses poumons et lui donnant envie de vomir. C’était une tellement mauvaise idée. Vomir ne lui ferait aucun bien, et ça ne lui ferait pas gagner de nouveaux amis.

J.J. serra les dents et les poings sur les draps. L’intraveineuse se balançait à gauche et à droite, lui pinçant la peau, déchirant le ruban adhésif. Le sang s’agglutinait sur le dos de sa main, et le tube qui la reliait à son cocktail médical cliquetait contre la ridelle du lit.

La bile lui remonta l’œsophage.

Tout en jurant silencieusement, J.J. la ravala et, desserrant les poings, pressa les paumes sur les draps pour essayer de retrouver pied. Peu à peu, le monde cessa de tourner, ce qui lui permit de prendre une bouffée d’oxygène bienvenue. Les points noirs qui recouvraient sa vision disparurent et…

M. Goth fit de nouveau éclater une bulle de chewing-gum.

Luttant contre son envie de vomir, J.J. remercia le Seigneur lorsqu’il ralentit et la fit s’arrêter devant des ascenseurs. Les doubles portes s’ouvrirent en émettant un petit « ping ». Les roules grincèrent tandis qu’il faisait tourner son lit pour le mettre en marche arrière et reculer dans l’ascenseur. Il appuya sur le bouton du cinquième étage du bout d’un poing. Avec une légère secousse, les portes se refermèrent. Le sol s’abaissa, puis rebondit, les propulsant vers le haut. Son estomac gargouilla, n’appréciant que peu le mouvement. J.J. murmura une prière sincère, promettant à Dieu ses services dans la chapelle de la prison si elle survivait au transfert d’une pièce à une autre sans vomir.

Est-ce que ça avait une chance de se produire ? Prenait-elle ses rêves pour des réalités ? J.J. n’en savait rien. Le jury n’avait pas fini de délibérer sur M. Goth. Mais il ne le regardait pas d’un très bon œil, parce que…

Bon sang ! il était bruyant, à mâcher son chewing-gum, à chantonner. Il lui filait la migraine en utilisant sa tête de lit en guise de bongos. De ses mains rapides, il avait commencé un nouveau set, frappant un rythme qui aurait fait hurler n’importe qui – blessé ou non.

Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent comme une invitation. M. Goth se précipita dans le couloir, l’avant du lit ouvrant le chemin et… oh, merde ! C’était un bolide. Ce type se déplaçait à la vitesse de la lumière. Ils allaient plus vite qu’avec un caddie de supermarché.

— S-stop, dit-elle d’une voix rauque en se raccrochant aux draps comme si sa vie en dépendait.

Inconscient, il se rua en direction d’une intersection en forme de T dans le couloir. J.J. eut un haut-le-cœur tandis qu’il prenait un large virage trop rapidement. Elle se tortilla sous les draps et les couvertures. Alors que la douleur ricochait, entrant en collision avec la base de sa nuque, un comptoir apparut, couvert de piles de dossiers et de paperasse. J.J. se concentra sur une pile de guingois. Il fallait qu’elle tienne bon, n’importe quelle distraction ferait l’affaire, tant que…

— Hé !

Tranchante de mécontentement, la voix étrangère résonna une seconde avant que la tête d’une femme n’apparaisse derrière le haut comptoir. Elle le dévisagea en plissant ses yeux sombres. Il freina, s’arrêtant devant le poste des infirmières.

— On est dans un hôpital, pas sur un circuit de course. Ralentissez !

— Toutes mes excuses, dit-il, tout sourires, sans avoir l’air le moins du monde désolé. (Il fit encore une fois exploser une bulle de chewing-gum. Le son se répercuta dans l’esprit de J.J. tandis qu’elle levait les yeux pour observer le type. La masse rose disparut à l’intérieur de sa bouche.) Mais on m’a dit de l’amener ici… en vitesse.

— Que Dieu me vienne en aide, je vous jure… (En poussant un soupir, l’infirmière se leva de sa chaise et contourna le haut comptoir. Massive, avec un visage rond et la peau sombre, elle lança un nouveau regard noir à M. Goth. Puis ses chaussures couinèrent sur le linoléum lorsqu’elle s’approcha du lit de J.J.). Vous avez conscience qu’il y a une différence entre « efficace » et « ridicule », n’est-ce pas ?

— J’essaie juste d’aider, murmura-t-il, la lueur dans ses yeux un peu, eh bien…

J.J. ne savait pas vraiment. Troublée ? Peu fiable ? Agressive avec une touche d’amusement ? Peut-être. Mais bon, peut-être pas. Elle aurait pu être en train de s’imaginer des trucs. Peut-être qu’elle était un peu troublée elle-même, qu’elle dérivait dans le royaume des fous à cause de l’intraveineuse qui lui injectait des antidouleur.

— Alors… où est-ce que vous voulez que je la mette ?

La méfiance apparut sur le visage de l’infirmière. Elle plissa les yeux en l’étudiant.

— Je ne vous reconnais pas. Quel est votre nom ?

— Je suis nouveau. (Rapidement, il frappa ses grandes mains contre la tête de lit comme s’il exécutait un final à la batterie. Les sons rythmiques se répandirent, s’élevant dans le silence le long du couloir désert.) Bon, en bien, je me casse. Prenez bien soin d’elle, infirmière.

— Attendez un moment, jeune homme. J’ai besoin de votre…

— Non, vous n’en avez pas besoin.

L’infirmière fronça les sourcils en le regardant.

Il lui adressa un clin d’œil. Une seconde plus tard, il avait baissé le regard pour le plonger dans celui de J.J. Il sourit, lui adressa un signe du menton, puis lâcha le pied de son lit.

— On se revoit plus tard, mon petit rayon de soleil.

Alors qu’il faisait demi-tour pour s’éloigner, J.J. cligna des yeux, prise de court par ce surnom.

— Emmerdeur impertinent. (L’infirmière avait l’air hors d’elle en le regardant s’éloigner. Lorsqu’il disparut dans un virage, elle secoua la tête.) Triple buse. Je ne sais pas où ils les dégottent, ces temps-ci, mais celui-ci a besoin de revoir son comportement.

— De leçons de conduite également.

L’infirmière fit la moue.

— Il vous a bien secouée, hein ?

— Il n’y est pas allé avec le dos de la cuillère. J’ai l’impression d’être passée au shaker, comme un martini dans James Bond.

— Ha ! Au shaker, pas à la cuillère. Elle est bonne celle-là, ma grande.

Merci aurait été la chose à dire. Mais, alors que J.J. ouvrait la bouche, sa gorge se referma et les mots refusèrent de sortir. La brûlure de la nausée, cependant, vint à point nommé, explosant dans une pression infernale qui remonta sa trachée. Puis ses muscles se contractèrent, lui nouant les intestins. J.J. tourna sa tête sur l’oreiller et gémit.

— Bon sang de bonsoir !

L’infirmière fila attraper quelque chose sur le comptoir. De retour en un éclair, elle posa la main en coupe sur la nuque de J.J. et lui releva la tête. Tandis que J.J. vomissait de la bile dans le récipient en forme de haricot, ses points de suture sautèrent, faisant hurler sa peau de douleur. Elle gémit. L’infirmière murmura d’un ton réconfortant des instructions pragmatiques.

— Respirez pour le faire passer, à présent. Inspirez par le nez, expirez par la bouche. C’est ça, ma grande. Vous avez pigé.

De la sueur se mit à couler sur son front. Elle commença à frissonner, ce qui lui fit claquer des dents. Se raccrochant au son de la voix de l’infirmière, J.J. écouta son cœur battre. Les pulsations se multiplièrent, battant trois fois plus fort alors qu’elle vomissait de nouveau de la bile, atteignant le sommet d’une autre vague horriblement douloureuse. Mais, alors qu’elle dégringolait de l’autre côté, plongeant dans la vallée de l’agonie, quelque chose de miraculeux se produisit. L’engourdissement arriva, aidant ses muscles à se détendre. Elle prit une grande inspiration, reconnaissante de pouvoir enfin respirer.

— Très bien. Nous y voilà. (Sans lâcher sa poubelle à vomi improvisée, l’infirmière la prit par le poignet. Pressant les doigts sur le pouls de J.J., elle jeta un regard à la grande horloge sur le mur derrière le comptoir.) C’est bien mieux. Votre pouls se calme. Continuez à respirer comme ça. Je vais m’occuper de vous.

Roulée en boule sur un flanc à présent, J.J. hocha la tête. Le plan lui plaisait. Surtout si « s’occuper de vous » signifiait une nouvelle tournée d’antidouleur.

— Bien. (Elle relâcha J.J. et reposa sa main sur le matelas.) Il y a quelques trucs que vous devriez savoir. Je suis l’infirmière Ashford. Je m’occuperai de vous pendant un moment. Comment vous sentez-vous ? Mieux ?

J.J. acquiesça du menton, presque imperceptiblement. Ce n’était pas vraiment une réponse, mais c’était le mieux qu’elle pouvait faire. Tout ce qu’elle pouvait se permettre alors que ses muscles se contractaient en guise de protestation et que la nausée menaçait toujours tandis que la fatigue s’installait.

— C’est l’effet du Demerol, dit l’infirmière Ashford d’un ton doux et compatissant.

Lorsqu’elle ajusta la couverture et l’aplatit, elle rencontra le regard de J.J. Celle-ci se raidit, n’étant pas habituée à être touchée et s’attendant au pire, lorsqu’elle tendit la main. Mais le pire ne vint jamais. Au lieu de ça, Ashford sourit et lui tapa gentiment le genou.

— Ne vous inquiétez pas, Jamison. Vous vous sentirez rapidement mieux. Vous avez besoin de tranquillité, de beaucoup de repos. Le docteur viendra vous ausculter bientôt, mais, pour l’instant, on va vous installer, d’accord ?

De gentilles paroles prononcées d’un ton impliqué.

Les larmes que J.J. avait retenues remontèrent à la surface. Tandis que sa vision se troublait et que sa poitrine se faisait lourde, elle déglutit, luttant contre l’assaut. Pleurer ne résoudrait aucun problème. L’expérience était bonne pédagogue, mais… waouh ! elle ne s’était pas attendue à ça. Pas à la patience. Pas à la gentillesse. Les repris de justice, en règle générale, n’obtenaient pas grand-chose de quiconque. Ils ne le méritaient pas, non plus. Mais alors qu’Ashford continuait à lui faire la conversation tout en les faisant avancer au son des couinements de roues qui se répercutaient dans le couloir J.J. se sentit incroyablement reconnaissante. Que l’infirmière le sache ou non, elle venait de lui faire un incroyable cadeau. Un cadeau qui rendait à J.J. sa dignité. Qui l’aidait à se sentir normale. Estimée. Comme une vraie personne et non une dégénérée, pour changer.

— Infirmière Ashford ?

— Oui, ma grande ?

— Merci.

Elle pencha la tête pour regarder l’infirmière.

— Ce n’est vraiment rien. J’ai un frère en prison, et les choses ne sont jamais ce qu’elles semblent être. (Elle planta ses yeux bruns dans ceux de J.J. par-dessus la tête de lit, l’air sérieuse.) N’est-ce pas, Jamison ?

— Non, m’dame, murmura-t-elle.

D’une allure douce – vraiment pas comme celle de M. Goth –, Ashford la poussa en direction d’une des chambres d’hôpital. La porte de verre était ouverte, permettant à J.J. de jeter sans peine un coup d’œil à l’intérieur. Elle prit un cliché mental, cataloguant les détails, relayant les informations. Des murs pâles, le doux « bip » des machines médicales, un meuble mural en bois en forme de U qui entourait le lit et… non, ce n’était pas la sienne. Il y avait déjà quelqu’un dans la chambre 532, comme en témoignait la grande bosse au centre du lit. Elle jeta un regard plus loin dans le couloir et remarqua une autre porte. Alors qu’elles approchaient, un homme s’avança dans le hall. Ses semelles couinèrent sur le sol quand il pivota dans sa direction. Les lumières du couloir se réverbérèrent sur le badge épinglé sur son torse.

La peur frappa J.J. en pleine poitrine, chassant tout l’air de ses poumons. Oh non… non, non, non. Ce n’était pas possible. Ce n’était tout simplement pas possible. Elle refusait de croire que l’univers était à ce point pervers. Mais, tandis que son regard trop familier croisait celui de J.J. et qu’elle se mettait à secouer la tête, la vérité la submergea. Elle allait mourir, savoir quand et comment n’était qu’un détail.

Elle le savait au plus profond d’elle-même, là où raison et intuition se mêlaient.

Griggs. L’homme responsable de son passage à tabac – celui qui avait organisé l’attaque et qui avait envoyé Daisy pour la coincer dans la bibliothèque de la prison. La respiration se bloqua dans sa gorge alors que J.J. le regardait, l’esprit tournant à toute vitesse, la suspicion augmentant avec la panique… la raison pour laquelle il se trouvait ici à l’hôpital devenant bien trop évidente.

Il était venu finir le travail.

Elle pouvait le lire dans la lueur dure de son regard. Son plan était simple. Corriger son erreur. La faire taire avant qu’elle ne parle et ne le mette lui et ses actions sous la loupe du directeur. Les types comme Griggs n’aimaient pas être sous surveillance. Il s’épanouissait dans l’ombre, restant profondément tapi dans les zones sombres que la plupart des gens préféraient ignorer et refusaient de visiter. Et, tandis qu’il détachait les menottes brillantes de sa ceinture et se dirigeait vers elle, J.J. se mit à prier.

Pour une intervention divine. Un miracle quelconque. Une idée brillante – quelque chose, n’importe quoi – qui retarderait le destin, repousserait l’inévitable et lui sauverait la vie. Griggs était bien trop malin et infiniment perfide. D’une manière ou d’une autre, il trouverait un moyen de la faire taire. Des accidents se produisaient. Des détenus se faisaient tout le temps tabasser pour différentes raisons : avoir mal parlé aux gardiens, fait de la contrebande…

Toutes ces choses pouvaient justifier l’usage d’une puissance mortelle.

Un scénario que Griggs pouvait manipuler à son avantage. Il ferait en sorte que ça ait l’air convaincant. Mettrait tout en scène. S’assurerait que ce serait répugnant, mais qu’il garderait les mains propres. Tout ça pour essayer de couvrir ses arrières. Et avec Griggs dans la merde jusqu’au cou et qui s’enfonçait rapidement, étouffer l’affaire devenait la priorité numéro un, alors… ouais, il n’allait pas hésiter à l’envoyer six pieds sous terre.
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